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CORRESPONDANCE DE M. LDEBAUCIIE ça s'échauffe, ça se fâche, ç'a parle cinq ou ARRIVEE DU MAIRE. MAcKA.-J'ai appris par les gazettes
six à la fois. On dirait qu'ils vont tout met- 

que -vous avoir ici en Canada une CardinalLadébauche est appelé en Angleterre par tre à feu et à sang, mais quelques minutes Son Honneur le Maire Beaugrand est et des évêques. Eux sont des personnes àla Bourgeoise, qui lui demande des après, ça se calme, ça devient doux comme arrivé à Montréal l dear, ndner de l x s esou cme rrv àMotéa undi d ernier. donner de l'argent à vous.explications sur la situation politique des moutons. Lorsque Riel a été pendu le En arrivant à la gare il a été l'objet d' cher monsieur Mackay, que le Cardinal eten Canada.-Opinion de Ladébauche. diable a été aux vaches. On parlait ni plus touchante démonstration. tous les évêques, à l'exception d'un, sont
ni moins que de seAdéclarer indépendants et Le père Gagnon et une députation des mes ennemis.Londres,23 septembre d'envoyer tous les Anglais au balai. habitants de la ruelle Rolland étaient allés Ils sont, sans le savoir, les instrumentsMon cher Directeur,n Leur colère ressemblait à ces vieux poèles le saluer à la gare avec une adresse de bien- des libres-penseurs et des francs-maçons. 9Du moment ue j'ai appris que eu partais en tôle que ton fait rogir en deux minutes venue. Ils n contraire. Mais si vous me faitesournaaule iolon, je mie suis dit: Il y a longtemps avec des ripes. Les ripes brûlées, dix minutes Le père Gagnon félicita le premier ma- $roo,ooo, que je vous ai demandés il y a

que je n'ai pas écrit dans les gazettes. V'la le pole est devenu froid comme de la glace. gistrat de la ville lui disant que le dernier trois ans, vous verrez prospérer la religion
un petit journal qui va être sincèrement pa- Moi comme les autres j'ai été en v'nime cas de picotte avait été guéri le lendemain dans le pays.triote et indépendant. Ça me botte. Le comme n'importe qui lorsque j'ai appris que de son départ, et que pendant toute son MAcKay.-eOh! yes! vous dites que vousViolon sera mon organe et mes amis y ver- Riel avait été pendu. J'ai désapprouvé absence pas un seul patient n'avait été admis ouvoir faire bonnes choses avec $ro,0ooront clairement ma façon de penser. Je pre- Jonny et si je l'avais rencontré le 16 no- dans l'hâpforsqes variolés. contre vous.ceonais la plume et l'encre pour te griffonner vembre dernier, j'aurais pu le mettre en- Rendu à e'ôterdeville, M. Beaugrand a TRUDEL. - Si j'avais $po0,000 dans laun article lorsque un messager du télégraphe charpie. remis au greffier le-collier civique un peu caRssede mo- unal, les affaires change.m'a apporté la dépêche suivante: On est devenu patriote. Tout le monde défraîchi par les influences climatériques de rcaientde oe [ra les anaa. VurserrPrenez steamer pour Londres. Bien en peine de ,àMontréal était,fmais le Canayen est tou- FraAngleteprees e nce. Québec. Alors les al aires du bon Dieutoi. Veux te voir au plus coupant.é jours le rme, il faut qu'il se divise. jamais A la prochaine séance du Conseil, mon- seraient en bonnes aains d(Signé)Ae ICTOIRE. vous ne verrez les Canayens se tenir comme sieur le maire présentera un mémoire rela- MAcKAY-Les çastors ! what is that ?

Avec une dépêche comme celle-là il n'y un seul homme lorsqu'il leur faut se défendre tant aux édiles les différentes circonstances TRUDEL. - Les castors forment le parti
avait pas à lambiner. J'étais à l'hôtel contre un ennemi commun. La division dans lesquelles il a épaté les gens des vieux le plus honnête et le plus reigieux du Cana-
Bytown avec les gens de Mame efebvre étant venue, v'là que ça change. Les pays en se montrant devant eux avec l'in- da. Ce sont les incorruptibles, les catho.
prenant une cerise avant de partir pour le patriotes, les nationaux, les libéraux et les signe dorée de sa dignité. $I-00qus0lesnpusramoancés d lpas. vectinchantier des Hamilton où j'avais un bon en- Castors se déchirent à belles dents. Les Si les riverains de l'nHudson ont eu, il y a et c'est vous qui en auriez la gloire. Cetgagement. élections approchent, et pas moyen de quelques jours, la visite du serpent de mer, acte de générosité vous serait compt dnsje mis mon butin dans mon sac de tapis s'entendre sur les candidats. Les comtés où M. Beaugrand prouvera anx citoyens de le ciel. J'ai assez d'influence ici pour faire
et une demi-heure plus tard j'étais en route les patriotes avait le plus de chances de suc- Montréal qu'ils n'ont rien à envier à leurs de vous un Chevalier du Saint Sépulchre.pour Québec, où je devais prendre lç stea- cès ont été offerts à des étrangers à des voisins de l'état de New-York, attendu que vous vouloir embêter moi. Moi, pas avoirmer. gensimpopulaires. Comment t ça s pendantso voyage, il s'est montré très- d'argent pour VOUS, parce que vous pas obéir

Je me suis bien ennuyé pendant la traver- terminera ? Je ne puis pas vous le dire à pré- coulant avec les Anglais et très-patriote à votre Cardinal. o to pot. C'est voussée ayant pour compagnon de voyages deux sent. C'est bien mêlé, ma chère dae, parmi les Français, et que par conséquent prendre la porte. Bonjour Dont you coeofficiers de l'Armée du Salut, qui m'ont bien mêlé à tel point qu'il m'est impossible Montréal a un vrai serpent de maire.sqetp erelbâdré tout le temps avec tous leurs affûts de vous dire qui aura la majorité aux Ici finit l'entrevue du directeur de l'Een-collants, élections. 
Iifnie'ntu ur re ecolnt.Entrevue du sénateur Trudel le dard avec M. iaKyJe n'ai pas perdu de temps à Londres. -Mais dites moi, s'il vous plait, est-ce m lonnairer acKayeAprès avoir pis une bcuchée sur le pouce, que je puis être certaine qu'il n'y aura pas LS POLITICIENSje me suis fait transporter tout drette chez de train aux élections?M me Victoire. -- Du train ! allons-donc. Pourquoi du Comme nos lecteurs l'ont appris par les Comme ils se sentent petits, ils se sont

était bien de bonne heure le matin, train ? Le Canayen restera tranquille comme grands journaux quotidiens, le célèbre mil- gonflés pour paraître plus considérables.
j entendais tinter le dernier coup de la Baptiste. Le temps est passé où ils se don- lionnaire californien, John W. MacKay, a Comme ils ne se trouvaient pas d'ailes aux
messe de sept heures. naient de bonnes taloches. l n'y aura pas passé la journée de lundi dernier à Montréal, flancs pour monter vers le ciel de la pensée,Mais avec moi il n'y a pas de cérémonie. une goutte de sang répandu. Vous pouvez de retour d'un voyage sur le Pacifique Cana- ils se sontr mpolner e de ebalons,eneti-La bonne femme me reçoit en tout temps être sûre de ça. C'est moi qui vous en ré- dien. Ce qu'ils ignorent, c'est la visite Qu ri atpat e erviemmepu

plus de fumée. La politique est un gaz quilui a été faite par le sénateur Trudel, le fait cette double meveille de rendre majesdirecteur de l'Etendard, dans un des salons tueuse la sottise humaine en l'arrondissantetparticuliers du Windsor. de lui donner une envolée artificielle dontLe Violon, avant de publier son premier s'amuse la curiosité desbadauds. Ils cornnuméro, s'était assuré les services d'un per- posent ainsi un peuple de petites outres, un
snnelrconsidérable de reporters et de sténo- microcosme de vessies qui ballottent, commesonnel cniéal erprese eséo on en voit aux longs bâtons des paillassesgraphes, afin de tenir ses lecteurs au courant dans les foires. Les imbéciles les prennentdes grands événements du jour. Un des pour des lanternes et s'imaginentequ'ilsen
représentants de ce journal était à converser seront éclairés. Aucun de ces Icares ne sera
avec le richard de Californie, lorsque le jamais brûlé au soleil ; ils ne peuvent guère
gand lrchfdeCaornisonappritionlemonter plus haut qu le vol des oies, maisgrand chef des castors fit son apparition c'est assez pour qu'on les charge de sauverdans le salon. les Capitoles en détresse. Seulement, lesM. MacKay prit la carte qui lui avait été oies, qui vont également en troupe, fendent
présentée et invita le sénateur à s'asseoir, réellement l'espace de leur vol triangulaire et
Notre reporter a pris des notes sténo- s y tracent un réel chemin. Eux font seule-N otr re ort r a p ris d es n ot s s é n o m en t sem b lan t d e se m o uvo ir vers un butgraphiques du dialogue qui a eu lieu entre mais, au demeurant, ils flottent seulnbenuteles deux personnages. ils flottent tout en tournant comme d'aé-Voici son copte-rendu : riennes toupies, avec un bruit ronflantdqui

est la musique du creux. C'est dans nMAcKAY.-Ah! oh ! e'est vous être sénia- crl emtcrslds 's asun
cercle de mots, chrysalides ouvertes d'idéesteur, mossieu Trudel. Ce être la première envolées, qu'il font ce travail de hannetons.fois moi voir vous. On ne les en paie pas moins Poilirceýla et ilsTRUDEL.-Je suis le directeur de l'organe tiennent, dans la société, une lce e pluscatholique l'Etendard. en plus considérable. Les hoaneurss'en vontMAcKAY. - L' Etendard/ oh! yes ! I droit à eux, comme les chardons semblentremember well. Je avoir reçu une lettre se dresser d'eux-mêmes sous le nez rose desd'un monsieur Prendergast, demandant à baudets. Leur seul tort est de prendre cesmoi de envoyer de San Francisco $IO0000 chardons pour es Rakteet de croire qu'ils

pour l'Elendar, une très bonne journal, I broutent ;a noble tare de-'rImmortalité. Ils
guess. pPla hauteur de leurs fronts celleTRUDEL. - M. Prendergast est mon d'e 1eler'lés. Ah! mes chères Petiteshomme d'affaires. Je savais que vous étiez une outres, mes jolis petits ballonnets, si vousort bon catholique et que, riche comme saviez comme le firmament où plane l'âmevous êtes, vous ne refuseriez pas de rendre des artistes et des poètes est loin du Plafondin service signalé à votre religion, en don- de.papier bleu où vont se coller vos modestes
nant une bagatelle de votre revenu pour chimères et vos ambitions essouIfilées! Il ne,ssurer l'existence du seul journal religieux restera rien de vous, mes camarades, que celui existe dans le Canada. qui reste d'une bulle qui crève.

MAcKAY. - Vous avez raison, mossie Tournez, tournez, pauvres politiciens, surIrudel. J'ai avoir été très occun é dc l hmi el'ul

du jour ou de la nuit.
Une servante m'ouvrit une porte du base.

ment qui s'ouvrait sur la cour. Le feu n'é-
tait pas encore allumé dans le grand poêle
de la cuisine. L'homme au lait était là en
train de jaser avec la cook qui nttoyait ses
saucepannes.

Les filles eurent tant de plaisir à me voir
qu'ils prirent une chopine de lait extra et
me préparèrent un bon drink fait avec un
tombleur de lait, du sucre, du brandy et un
œuf pondu quelques minutes auparavant.
Ça m'a fait un bon velour sur l'estomac.

Puis on se mit à causer des choses sé-
rieuses.

Mame Victoire avait été prévenue de
mon arrivée. Elle s'empressa de me faire
entrer dans sa salle de couture. La pauvre
dame me parut bien changée depuis que je
l'avais vue. Elle me conta comme quoi on
avait fait des misères à Alexandre, le frère
de son gendre. On l'avait chassé des chan-
tiers die Bulgarie, après l'avoir complètement
décapuchonné. L'hiver promettait d'être
dur et c'était encore une famille qu'elle
avait sur les bras.

-Pauvre femme 1 lui dis-je, le vous
plains. La providence vous a ménagé bien
des épreuves pour vos vieux jours.

-Mon cher Ladébauche, me dit Victoire,
je vous ai fait venir cette fois afin que vous
me disiez au juste ce qui se passe chez mes
bons Canayens. Tenez, rien qu'à penser
au Canada, j'ai tous les nerfs dégraffés et lec
corps me tremble comme une feuille. On
me dit que les Canayens sont presque en ré-
volution. Je crains une guerre' civile. Il
me semble que bientôt je verrai couler le
sang de mes sujets. La nuit je me réveille j
en sursaut et je crois entendre la voix du
canon d'alarme. Je vois des tigres sans
pitié déchirer le sein de leur mère, j'entends
murmurer de féroces soldats. Que pensez- d
vous de la crise chez les Canayens ? 9

-Vous n'avez pas besoin de vous faire e
du mauvais sang, ma chère dame, au sujet
de vos enfants au Canada. Les Canayens
sont bien moins dangereux que vous ne le p'
croyez.

Je connais mes compatriotes. Pour un rien m

ponds. .%-

-Vous me rassurez, mon cher Ladé-
bauche. A cette heure je pourrai dormir
sur les deux oreilles. Maintenant vous allez
passer à la cuisine, on va vous réchauffer une
bonne tourquière. Mon garçon de cour
vous donnera ensuite une bonne torquette
de tabac noir. Au revoir, mon ami. Ne
partez pas sans avoir une autie conversation
avec moi au sujet des Canayens.

Je descendis ensuite dans le bas de la
maison où je passai le reste de la matinée à
rigoler avec les gens employés dans la cour
de Mame Victoire. Je vous assure que cette
cour est beaucoup plus belle que l'ancienne
cour de Delorme a Bytown.

Tout a toi,

LADÉBAUCHE.

La langue française est bien difficile à
apprendre, disait un jour un Anglais. Par
exemple, le verbe s'en aller se conjugueC
ainsi

Je men vaisrTu te cavales
Il fiche le camp.
Nous nous tirons des flûtes
Vous vous esbignez
Ils se la brisent.

Comment voulez-vous qu'on puisse tra.
duire cela en langue étrangère ?

* f
***

Les reporters parisiens ont parfois des u
rapprochements typiques, rTémoin la phrase suivante à propos du acrime de Montrouge : e

" On n'a pas encore découvert la tête ni
es jambes de la victime. Par conséquent, lenquête n'a pas avancé d'un pas. ,VLa conséquence est on ne peut plus juste. rComment voulez-vous qu'elle avance sans wambes? vVa

*
p

Après la célébration du mariage, a
Un ami de la famille prendià part le père aule la jeune mariée et lui demande sans crier ,Uare : s
-Vous ignoriez donc que votre gendre t<st un homme taré, perdu de dettes?
-Hein! vous croyez? fr
-J'en suis sûr..., il n'a pris votre fille que Oour payer ses créanciers avec sa dot. so-Et vous ne m'avez pas prévenu avant t.. d'
-Pas si bête : il me doit plus de virgt paille francs ! as

S- - - ",- p qua nu(.

'otre lettre être arrivée à mon maison. Mo
ie pas repondre di tout, if I remember
vell. Je suis très confused. Moi savoir
ous être très bonne catholique, you know,
'arce que vous me avoir dit d'envoyer
Lrgent à sa Gràce le Bishop de Montréal,u Recorder ou au président du Catholic
Jnion. Very sorry, mossieu Trudel. Je
uppose votre journal recevoir support du
out le clergé du Canada, nest-ce pas 7
TR1/DEL.-NOUs avons à combattre les

ancs-maçons,Qlçs mauvaisministres ,à
ttawa et à Québece les radicaux et lescialistes Potir ça, il nous fut beaucoup
'argent. Le clergé n'est ps bien généreux
our moi, il est pauvre et il croit avoir fait
sez de sacrifices.

r Excellente nature.
r Un vieux bohêe,Etyle Henry Milrger,
, emprunte cent soustyle H r' y copain,>1,lesr fourre vivement dans sa pohecopnsle

serrant les phalanges : , etpuis, lui
-Tu sais, c'est de bon cSur b

• . *

Discussion grammaticale etridux anoù
reux:Charles-Un baisè¥ééýt d
mais-,dis-moi donc,ýteMari
nom propre ou un nom commun

Marie (rougissatiie.éte 'dUWa1St la
chose la plus commune du monddentre
am'oureux;il, esteJour Propre lorsue
l'hon me a-le soin' dé laver ia' th6ý'

li



LE VILO

NOTRE FEUILLETON@

Le petit roman que nous publhons en
feuilleton est un petit chef-d'ouvre. Le
Cabotin a remporté le premier prix du Fi-
garo pour l'édition illustrée de Noël 1885.

A ST. IIENRit

Mardi dernier M. Louis Beaubien avait
convoqué une assemblée de ses fidèles dans
l'hôtel-de-ville de St. Henri

Dans la soirée vingt deux de ses partisans
entrèrent dans la salle et le député voyant
que l'heure avançait et que la masse de ses
anis ne grossissait pas jugea à propos de
faire un speech patriotique. Le maire de
l'endroit le Docteur Sévérin Lachapelle, qui
lui aussi a des velleités de devenir député,
entendit le bruit du meeting. Il entra dans
la salle avec l'intention de refuter le dis-
cours de son adversaire dans le comté d'Ho-
chelaga. Il demanda au candidat s'il lui
serait permis de prendre la parole.-Non,
mais non ! répondit ce dernier. C'est tout
à fait imposible, cette assemblée est tenue
uniquement pour organiser mon comité.
Personne n'a le droit de parler ici excepté
moi et mes amis.

-Dans ce cas,. réplique le maire, vous
aller me faire le plaisir de vider cette salle
sur le champ. L'Hôtel-de-ville ne doit
servir qu'aux assemblées publiques. Allez
vous choisir une chambre de comité dans
une auberge.

Qui fut piteux? Ce fut M. Beaubieln.
Il sortit avec sa maigre escorte et alla

tenir un conciliabule dans un estaminet
-des environs.

M. Beaubien commence à croire qu'on
va lui tremper une soupe chaude à Hoche-
laga.

Le Centenaire Canadien et Napoléon I.

Le vieux Lessard, un personnage bien
connu dans la partie est de la ville, prétend
qu'il est agé de plus de cent ans et qu'il
avait été dans son jeune âge un soldat de
Napoléon I.

Un reporter qui connaissait son homme,
lui fit observer que ça ne pouvait pas être
le cas.

-Comment ! dit le vieillard. J'étais sen-
tinelle une nuit. Je vois venir un individu
portant un grand manteau. J'ai crié immé-
diatement : Who cornes there ?

L'individu répondit: Ail rgh/
-Imaginez-vous qui c'était ? C'était le

grand Napoléon.
-Et il parlait anglais à ses soldats ?
-Certainement !

Une aventure de l'amiral Le Kelpudubec

-C'était pendant le congé où je pris du
service dans la presqu'île de Tulipatan (ne
pas confondre avec l'île qui n'a jamais exis
té que dans l'imagination des vaudevillistes)
La presqu'île avait un gouvernement ami du
nôtre et j'avais obtenu cette autorisation,
sans grand'peine, de lui consacrer mon in-
telligence et mes lumières de lieutenant de
vaisseau. Car c'était le grade que j'occupais
alors. On me nomma immédiatement com-
mandant du port le plus considérable de la
contrée, avec des appointements de minis-
tre. Mais je n'étais pas sans une certaine
inquiétude sur leur paiement, non pas que
j'eusse affaire à un peuple malhonnête, mais
parce que je remarquai par une étude som-
maire du budget du pays que ma solde ab-
sorberait, à elle seule, le montant deses con-
tributions. Pour faire immédiatement sen-
tir mon influence bienfaisante, je piochai
donc la question financière à un double
point de vue: celui de nouveaux impôts et
celui d'économies nouvelles. Ecraser un
peu plus les pauvres diables et diminuer le
salaire des autres fonctionnaires, c'était
simple comme bonjour, d'autant plus simple
que j'avais la confiance absolue de la reine.

-Bien que fort joli garçon à cette époque,
déjà grand et émincé comme je suis aujour-
d'hui, je n'étais pas l'amant de cette régente
exquise. Ma délicatesse naturelle ne se prê-
tait pas au métier de favori. Et puis, c'est
pour le coup qu'elle aurait négligé de me
payer mon traitement ! Non ! je n'étais pas
son amant, et j'y avais d'autant plus de mé-
rite que je ne semblais pas lui déplaire et
qu'elle me plaisait incontestablement. Une
boulotte, mais une si charmante boulotte 1
brune comme une orange 1 Elle était sage,
mais par orgueil, j'en suis convaincu, bien
plus que par tempérance. Plus je me la re-
mémore, plus je constate que j'ai été un
imbécile en cette occasion. J'aurais dû la
pousser à émettre un emprunt, ce qui lui
eût permis'de me payer une année de traite-
ment à l' avacé-et ma mission ne devait

'tiure, qu'un an,-aprés quoi j'aurais eu mes
"coudées franches et j'aurais pu faire le joli
cœur tant que je 'laurais vuulu. J'aurais

LE CHIEN DE MERCIER

Ross-J'ai peur! venez, vous autres.
LANGEVIN-Avance, avance. Sois plus brave que ça. Il ne te mordra pas. Passe

lui la corde au cou. On sera là nous autres pour tirer derrière toi.

même pu devenir roi du pays, si elle eût
consenti à m'épouser. Le Kelpudubec Ier... 1

J'arrive au fait. Parmi les mesures que je
méditais pour réprimer le coulage dont les
fonds publics étaient l'objet, toujours pour
consolider l'intégrité de mes émoluments,
était la suppression de deux coups de
canon ridicules qui se tiraient à l'extrémité
de la rade, l'un au petit jour et l'autre au
moment où le vent commençait à tomber.
C'était, à vrai dire, la seule distraction de
la population et elle remontait à l'introduc-
tion de la poudre dans le pays. Les savants
allaient même jusqu'à lui accorder une im-
portance religieuse, ce peuple ayant autre-
fois adoré le soleil. C'était un bonjour et
un adieu au père de la lumière, à l'astre
rayonnant qui fait mûrir les vignes et les
moissons : une sorte d'Angelus militaire !
C'était pittoresque et d'un grand effet dans
le silence bruyant des vagues, et cet éclair
mettait dans les brumes comme une fusée
de sang clair... Mais je me fichais pas mal
de cette légende et de cette poésie. Cha-
cune de ces détonations revenait à r fr. 50,
je dis: trente sous. C'était du gaspillage au
premier chef, et je m'étais bien promis d'y
mettre bon ordre.

Justement ma gracieuse souveraine venait
inspecter le port dont j'avais le commande-
ment et je lui en devais faire les honneurs
dans les moindres détails. Quaifd le soir
vint, j'étais encore absorbé par cette agréable
occupation, quand le coup de canon ves-
péral retentit :

-C'est superbe ! fit la reine qui avait de
grands instincts admiratifs.

-Oui, Majesté, mais coûteux, répondis-
je en prenant la balle au bond.

-Que coûte ce spectacle magnifique ?
-Trois francs par jour, vin non compris.

Car jamais cet inutile vacarme n'a réchauffé
le cœur comme un bon verre de Bourgogne.

-Trois francs !
Et Sa Majesté demeura pensive. J'ai su

depuis que, le jour même, son ministre des
finances lui avait refusé net cette somme
pour laquelle elle était poursuivie par son
pâtissier..

-Nous supprimerons cette dépense, fit-
elle avec une solennité douce et résignée.

J'étais littéralement enchanté.

Le lendemain, je me levai dès le matin, a
custodia matutind, comme dit le psalmiste,
pour aller intimer à l'artilleur ordinaire de
de ce réveille-matin l'ordre de se tenir tran-
quille. J'avais rêvé à la reine toute la nuit
et metrouvais dans d'extraordinaires dispo-
sitions amoureuses. Tout était expansion
en moi, exaltation de mon être vers la na-
ture. Vous connaissez tous ce curieux effet
de béatitude qui vous pousse hors de vous-
même, pour ainsi parler, vers l'infini frater-
nel des chose. Mon cœur battait ; ma poi-
trie haletaitne, ,,mon ventre même, mon
semblant de ventre-se gonflait... Prout I Un
bruit seo et tonitruant, comme une, fanfare,
de délivrance, me soulagea ioudain, de ce
côté.ctei g cepe dn

un "éclat de rire. aigu, cruel, plein d'une,

belle humeur désespérante, retentit derrière
moi.

Je me retournai. Ciel ! c'était la reine,
aussi matinale que moi ! Peut-être aussi, elle,
avait-elle rêvé !

-Commandant, me dit-elle, voilà une
nouvelle économie que nous pouvons faire.

Et, appelant son ministre des finances,
elle lui enjoignit, en ma présence, de me re-
tenir trois francs par jour sur ma solde jus-
qu'à expiration de mon mandat. Elle paya
son pâtissier avec le premier de ces verse-
ments involontaires. J'étais furieux. Mais
que faire ? Avec les grands, il est toujours
dangereux d'avoir le verbe trop haut.

ARMAND SILVESTRE.

COUPS D'ARCHET

Q. Avec quelle espèce de bois se chauffe-
t-on au Monde?

R. Avec du bois de corde.

-Guguste, tu vas au catéchisme le di-
manche. Dis-moi donc par quoi ça com-
mence ?

-Ça commence toujours de la même
manière : on chante l'Esprit scindé.

Les gens qui font aujourd'hui tant de
tapage autour de l'échafaud de Riel, nous
rappellent une vieille femme se faisant plom-
ber des dents chez un dentiste. L'opéra-
teur lui demandait :

-Est-ce que je vous fais mal, madame ?
-Oh ! non, répondit la femme ; mais,vous savez, j'aime tant à crier.

Au nombre des collaborateurs attitrés du
Violon, nous comptons en premier lieu La-
débauche, le vrai Ladébauche, celui qui a
fait la popularité du Canard dans ses beaux
jours, lorsque la plume était tenue par un
Canadien. Nous n'avons pas besoin d'in-
former nos lecteurs qu'un faux Ladébauche,
d'origine exotique,prétend donner le change
au public en plaçant son nom sur une autre
petite feuille.

A la lecture du Violon les lecteurs sauront
reconnaître la griffe de l'ancien.

Pourquoi a-t-on dégommé M. Bruno Nor-
mandin, le célèbre fabricant de la farine
préparée, dans sa candidature à Chambly,
pour le remplacer par M. Rocheleau ?

La raison en est bien simple : M. Mercier
a craint que la farine à Normandin ne vint
épaissir la colle au Dr Martel.

M. Rocheleau court joliment le risque
d'être collé dans le comté de Chambly.

VARIETES.

Une singulière cotutime hollandaise.
Dans les régions de la fabrication du fro-

mage, les amis et cônnissances de deux
fiancés leur envoient comme cadeaA democe,
le jour.même dela céndnoniernpptiàle, un
grand fromage, conwt# pqur I circon-

Ce fromage reste aduq jbunespoux comme

souvenir de famille et leur sert en même
temps de registre sur lequel ils notent par
une entaille perpendiculaire ou une croix,
les naissances, baptêmes, morts et autres
événements de famille.

Cette coutume date de loin, et on dit
avoir vu des fromages ayant plus de deux
cents ans !

Mais ce qu'on ne dit pas, c'est les efforts
que les familles ont dû faire pour empêcher
ces doyens des fromages d'échapper à leur
captivité.

***
Maintenant que les élections approchent,

les politiciens qui veulent étudier à fond les
grandes questions du jour, avant d'ouvrir
leur journal devront allumer un de ces bons
cigares importés de la Havane que A. Nathan
vend au prix du gros au No. 71 rue Saint-
Laurent. Le public est invité à voir l'étalage
des articles de fumeurs importés récemment
par Nathan.

**
PROVERBE INÉDIT

Quand on a de la viande et des légumes,
on trouve facilement à emprunter une mar-
mite pour les faire cuire; mais-quand on ne
possè<e que la marmite, on trouve peu de
gens disposés à vous prêter de la viande et
des légumes pour mettre dedans.

M. Aristide Launois, après avoir travaillé
sous M. de Lesseps au percement des isthmes
de Suez et de Panama, vient de percer sous
un nouveau jour. Il a acheté dernièrement
le restaurant Racine au No. roo rue Saint-
Laurent. Le nouveau restaurant porte un
nom en rapport avec celui qui l'a acheté. Il
s'appelle l'INTEROCÉANIQUE. Vins, liqueurs,
cigares de premier choix.

Un marchand de vin, prêt à se retirer des
affaires après fortune faite, disait l'autre
jour :

-On m'accuse d'avoir la soif de l'or? Au
contraire, j'ai l'or de la soif!

Nos lecteurs sont invités à entrer au res>
taurant de la Renaissance où P. Cizol les
épatera en leur montrant ses pieds de cochon
succulents, ses délicieux pruneaux canadiens
et sa liqueur de cerise à l'eau-de-vie. C'est
une spécialité nouvelle à Montréal. Qu'on
se le lise. Cizol est toujours au No. 72 rue
Saint-Laurent.

Extrait d'un roman-feuilleton:
c je l'avais attendue, et avec quelle an

goisse ! trois jours et quatre nuits, montre
en main!...."

Un roman qui ne doit pas manquer de
mouvement... d'horlogerie !

*
Pour peu que vous n'aimiez pas plus que

George Sand l'imparfait du subjonctif, la
Gaze//e anecdotique va vous combler de joie
en rappelant une amusante boutade dont
voici la fln :

Ah ! fallait-il que je vous visse,
Fallait-il que vous me plussiez,
Qu'ingénuement je vous le disse;
Qu'avec orgueil vous vous tussiez
Fallait-il que je vous aimasse,
Que vous me désespérassiez,
Et qu'en vain je m'opiniâtrasse,
Et que je vous idolâtrasse,
Pour que vous m'assassinassiez ?

,*,

Au dessert. On commence à raconter des
histoires devant la demoiselle de la maison
qui est fort ingénue.

-Je vous conterais bien une anecdote qui
est des plus piquantes, dit un des convives ;
mais, ajouta-t-il, en désignant la jeune per-
sonne du regard, la présence de mademoi-
selle.. .- Allez, allez, dit celle-ci: je ferme-

rai...,.les yeux

64, R UE ST-CABRIEL
M. Riendeau profite des premiers numéros du

"Violon" pour informer le public.et les gour-
mets en général, que son hôtel vient de subir
des améliorations importantes et que le départe-
ment du restaurant a maintenant un comptoir
où seront tenues des huitres en écailles les plus
fraîches.

Une visite est sollicitée.
JOS. RIENDEAU,

Propriétaire.

HOIEL BRUNSXVICK
Ce magnifique établissement est maintenant

ouvert au public, après avoir été compléte-
ment restauré.

M. Aimé Béliveau qui est très avantageuse-
ment connu du publie voyageur, comme l'ancien
propriétaire de l'Hôtel du Canada à Montréali, ya Installé un service de première classe.

L a buvette est maintenant approvisionné des
meilleurs Vins, Lq ese Cigares.

R ENEAU &E ÈBF AU

JO ndeaa de l'tedeMontréal.Aimé UiIveau ci-devant de l'Hôtel du Canai

Fil
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LE CABOTIN.

Bonsoir Charlot et bonsoir à la
maman Martin!

-Merci, mes enfants; bonsoir et
bonne nuit.

Puis, remontant le col de son mai-
gre pardessus, les deux mains four-
rées dans ses poches, Martin, le co-
mique de Montmqrtre, s'en allait,
trottinant à petits pas réguliers; il
passait devant le café du théatre,
;,pivait la rue d'Orsel, tournait à
droite et montait la rue des Martyrs.
Quelques minutes après, il lerait lai
tête, regardait tout en u 'une

inquième étage-une
.enêtre qui, malgré l'heure avancée,
était encore éclairée et formait un
joyeux cadre lumineux au milieu
de l'obscurité; alors, souriant, il tra-
versait la chaussée, sonnait, passait vi-
vement devant la loge du concierge
en lançant d'une voix sonore
" l'cabot !" puis, quatre à quatre, ilr
montait les cinq étages. Avant qu'il 1
ne fût arrivé au but de son ascension,
une porte s'ouvrait et une vieille
femme, le visage éclairé par la lampe
qu'elle tenait à la main s'écriait:

-Est-ce toi, Charlot? e
-Oui, m'man ; bonsoir m'man!
De ces deux bras, il entourait le 3

cou de la vieille, l'embrassait à l'é-
touffer et, la porte fermée, tous deux l
s'asseyaient devant une table sur J
laquelle deux couverts étaient soi- P
gneusement dressés. Là, au milieu
de la chaleur moite qui emplissait la
proprette salle à manger, ils se met-
taient à souper; lui, disait par le q
Menu tous les détails de la soirée; c
donnait de l'importance au plus petit a
ncident ; notait les endroits de son

rôle dans lesquels il avait fait de
l'effet; contait des histoires sur les
camarades; parlottait de tout; poti- n
nait sur tout ! Elle, la mère Martin, n
insistait ; riait d'un rire de jeune
fille, malgré ses soixante ans ; se pe- t
lotonnait dans son fauteuil auxIl
grands bras en regardant avec amour e
son p'titi" l'cabot ", comme lui-même l
se nommait avec une pointe de scep- s
tique raillerie.

Martin l'aimait, sa m'man !... Tout j
jeune, alors qu'il était encore en
classe, son père était mort et toute la P
tendresse de sa mère s'était reportée s
sur lui; elle l'avait élevé un peu n
comme une fille, l'entourant de mille ti
soins,tressaillant à son moindre accès a
de toux, travaillant jour et nuit pour b
qu il ne manquât de rien, pour pou- ri
voir satisfaire tous ses caprices, car
elle ne sa'vait rien lui refuser, et,lorsque, devenu grand garçon, il lui t
dit : " P'tit' m'man, je veux être e
acteur! " elle consentit; plus même,
elle l'encouragea, enthousiasmée
rêvait pour lui les>plus hautes desti. C
nées, le voyant déjà triomiphant, accla-
mé par une salle en délire.., et il entra d
à ]ÿontmartre où il était toujours. f<

Certes, ce n'était pas un grand ar- r
tiste, cependant il était adoré des b
habitués du théâtre; sa face maigre p~
aux pommettes saillantes de rouge t]
brique, sa grande bouche meublée
de longues dents, sa voix tremblot-
tante semblant sortir d'une clari-
nette, surtout sa façon bon enfant de
lancer le mot drôle, faisaient pâmersde rire dès qu'il entrait en scène ets
lui avaient acquis une véritable re- cnommée dans le quartier ; son succesc
s'était arrêté là.Que lui importait,puis- p~
qu'il avait l'admiration de sa mère ! hl

Sa vie calme, tranquille, pot-au-'
feu-comme disaient certains-il c
l'aimait, l'adorait, n'en comprenait q

npas d'autre et lorsque, la soirée ter-I
minée, on l'invitait à une fête quel- d
conque : " Eh bien, m'man qui m'at-
tend !" répondait-il en riant.l

Une seule fois, Martin avait eu un etgros chagrin : ce soir-là, on discutaitte
fort au foyer; chacun criait, jurait,
parlait d'envoyer des témoins; un
vent de bataille passait dans l'air. n
Quand le comique entra, on lui ten-
dit un journal; il lut un long article r
dans lequel les comédiens étaient q'

fort maltraités ; au milieu de toutes son lui courir le long de l'échine et, faisant une tête si drôle que lejonlles insultes, il ne comprit qu'une sous son maquillage, il avait terrible- public pouffaitede rirechose: on disait que les comédiens ment pâli.« Enfin, la pièce ïétait terminée !..0"étaient incapables de ressentir un Le soir, quand il rentra, quoique, Martin monta danps sa loge, cn-seul sentiment vrai. Le soir, en ren- comme d'habitude, les deux couverts gea vivement de costume et sortit,trant, sans dire un mot, il tendit le fussent mis à la petite table, la mère sans mêmense démaquiller. Les cama-journal à sa mère, du doigt lui dési- Martin était couchée et son état sem- rades voulaient le retenir, l'emmenergnant l'article et, quand elle en eut blait être empiré ; elle voulait rire avec eux; mais, Malgréleur mnis-terminé la lecture, il s'écria, pendant pourtant. crainte d'inquiéter l' petit, tance, il ne répondait pas, semblaitque deux grosses larmes roulaient le demandait des nouvelles de la soirée, devenu sourd et muet; cependant,long de ses joues : rappelait le triomphe de la veille ; à entr'ouvrit la bouche et, doucement,-Dis, m'man, est-ce vrai que je ne ce souvenir, reprise d'enthousiasme, avec sonbon sourire:t'aime pas vraiment? elle ne sentait plus le mal, la brûlure -Eh bien, m'man qui m'attend!...Déjà, la mère Martin l'embrassait ui lui torturait la poitrine; mais une Et tous, émus. véritablement émus,follement et, le regard subitement toux sêche, rauque, çontinue, hachait i s'é çaitèrent respectant son im-allumé, lançant un défi vers l'incon- ses tôts, l'interrOmpait, sans cepen- mense douleur.,I, auriait: dant rien lui enlever de sa bonne hu- La neige tombait à etits fl-Qu'il vienne dono y 'voir, si meur,l'adorable vieille. Le lendemain, serrés. Martin releva le col de sont'aimes pas vraiment t& mère, mon le médecin déclarait qu'elle avait une pardessus, fourra ses mains dans sesp'tit !... fluxion de poitrine. Huit jours après, poches, et, machinalement, commeIl comme il sortait des coulisses, Martin toujours, il prit le chemin de la rue
Un soir de décembre, le théâtre aperçut, au bout du couloir, une voi- des Martyrs.était bondé de spectateurs, car c'était sine de sa mère ; sans se rendre Arrivé devant la maison que de-a première représentation d'une compte de l'impression qu'il ressen- puis si longtemps il habitait, il s'ar-pièce qui venait d'avoir un succès tait, instinctivement, il fut pris d'un rêta et leva la tête ; mais là-haut, laetentissant sur une grande scène froid mortel. . lumière ne brillait pas !... Etouffant,parisienne. Malgré le grand froid, la -Venez vite, M. Charlot, votre tremblant nerveusement, pris d'unemère Martin avait tenu à assister à maman est bien malade... elle veut peur soudaine il s'enfuit, courantcette représentation ; pensez donc, le vous voir.., droit devant lui, la tête vide, complè.p'tit jouait le. rôle principal et-son Déjà il nécoutait plus. Il courait, tement affolé.

nom, en tête de l'affiche, ressortait bousculant les passants qu'il eut Sans s'en rendre compte, il avaitn grande vedette ! renversés, tués même, s'ils lui eus- pris la longue route que le convoiCe fut un véritable triomphe pour sent barré le chemin, que lui eût avait.suivie le matin. Il franchit laMartin. A chacune de ses sorties, les importé !... barrière et, quelques minutes aprèsravos éclataient, l'accompagnant de D'un bond, il monta l'escalier ; rôdait le long des murs du cimetière;-eur écho jusqu'au fond des coulisses; mais, arrivé sur le palier, il s'arrêta brusquement, avec l'agilité d'un chat,amais il n'était si bien entré dans la net, n'osant pas entrer, suffoquant, il se cramponna aux pierres du mur,eau de son personnage, se surme- hébété, ne pensant plus. Une voix grimpa en s'arrachant les genoux etiant, donnant du coup tous ses tremblottante, venant du fond du d'un bond, sauta de l'autre côté.
noyens ; mais aussi c'est que, au mi- logement, le réveilla de sa torpeur.: Tout à coup, il s'arrêta. Là, devantieu de tout ce public, il ne voyait -Est-ce ti, Charlot ? lui, dans la terre fraîchement remuée,Iu'une personne, au fond de l'or- -M' v'la, m'man ! dit-il, tout dou- se dressait une petite croix peinte enhestre, haussée sur son fauteuil, cement, n'osant ouvrir la bouche, noir sur laquelle, à la clarté de lapplaudissant avec frénésie: sa mère ! craignant de pleurer. lune, le nom de Martin ressortait enEt ce soir-là, il jouait pour la maman La mère Martin, toute blanche, s'é- lettres blanches. Il chancela et tombaMartin ! tait levée sur son séant ; de ses deux à genoux ; la mémoire lui revenait...Lorsque le rideau tomba sur le der- bras maigris, elle saisit la tête de son il se souvenait!... Sa tête s'emplissaitLorsque l rideaon-mba attiradeparier acte, Martin fut rappelé person- fils, l'attira par le cou, lui posa un des souvenirs de toute sa vie ; il ap-tellement. baiser sur le front, et, râlant déjà, pelait sa mère en poussant des crisLa mère Martin, complétement en- laissa exhaler dans une plainte pleine rauques, pleurait, se frappait la tête,housiasmée, sortit vivement, bouscu- d'angoisse: hurlait de douleur... mais, seul, auant ses voisins pour aller plus vite -Mon Charlot... mon Charlot !... loin, dans le fond du cimetière, l'échot, d'un trait, alla se coller le long de ah... mon pauv' p'tit ! répétait ses lamentations. C'était una noire allée par laquelle devaient Et, comme si, par un effort de vo- craquement général qui se produi-
ortir les artistes; elle oubliait, tant lonté suprême, elle n'eut attendu que sait dans tout son être; son cœur,a tête était bourrée d'un flot de le retour de son fils pour rendre le trop gonflé, éclatàit et sa tête s'éga-oyeuses idées, de mettre sur ses dernier soupir, sa tête retomba lour- rait; il se traînait sur le ventre, sepaules un gros châle de laine qu'elle dement sur l'oreiller, sans que ses vautrant, se roulant sur cette tombe,
iortait sur le bras : du reste, elle ne bras, convulsivement serrés, eussent mordant avec rage la terre, s'en em-
entait pas le froid, piétinait, allait,ve- lâché la tête du " p'tit! " plissant la bouche.
ait, parlait tout haut, s'impatientait, IV Mais, il s'arrêta, un sourire passarouvantquejamaisiln'avait étésilong Morne, sombre, le regard vague, sur ses lèvres... venant de loin, dese changer. Enfin, il parut; d'un brillant d'un éclat fiévreux, sans dire bien loin, du fond de la terre, il lui
ond, elle lui sauta au cou, murmu- Un moI, sans même verser une larme, semblait entendre une voix, une voix
ant,la gorge étranglée par l'émotion: jusqu'au bout, jusqu'à là-bas-au aimée, une voix chérie, la voix de la
-Ah !... mon p'tit... mon p'tit ! cimetière de Saint-Ouen-Martin maman Martin enfin, et la voix disait:
Martin, tout ému, la prit par la avait suivi le convoi de sa mère; seu- -Est-ce toi, Charlot ?

aille, la serra bien fort sur son cœur lement, lorsque les croquemorts, en- -M'v'là, ma p'tit m'man! s'écria-
t l'embrassa en balbutiant: tourant la bière de cordes, la ffrent t-il et il tomba évanoui; son corps-Alors, tu es contente, m'man ? brutalement glisser dans la fosse, fai- s'enfonça presqu'entièrement dans la
-Tu le demandes !... ah, mon sait tomber autour un flot de cailloux, terre molle, s'y moula, sembla vou-

harlot ! on crut qu'il allait s'élancer !... Il fit loir y entrer.
Ce soir-là, le logement de la rue

es Martyrs leur sembla s'être trans-
ormé en palais, tant ils étaient heu-
eux, tant l'avenir leur apparaissait
rillant et le souper, arrosé de cham-
agne-une surprise de la mère Mar-
n-fut plus gai que jamais.
Il faisait si bon vivre ainsi !...

III
Le lendemain soir, malgré son grand

uccès de la veille, Martin avait l'air
oucieux ; il répondait aux compli-
ents de chacun avec un sourire

ontraint, il était agacé de tout, énervé
our un rien et, lui qui passait pour
a douceur faite homme, gourmandait
habilleur à tout propos, hâtait ses
amarades, pressait le régisseur pour
u'il frappat les trois coups régle-
aentaires,
-Qu as-tu donc ? lui demanda un

e ses camarades.
-Moi... rien;.., mais c'est la mère

[artin ; elle tousse à fendre l'âme,
t je crois qu'elle a eu froid en m'at-
ndant hier.
-Ah, la pauvre femme ! Mais, ce

e sera rien?.
--Je pense ýbien quece:ne sera-

en ! s'écria, Marti.·
A cette idée que "rapourrait être

uelquelchose," il avait senti un fris-

un pas, mais s'arrêta, blême, les yeux
fixés au fond de cette ouverture,
crispa les poings, s'enfonça les ongles
dans la chair... puis, sans un mot, au-
tomatiquement, il se laissa entraîner
par des amis qui, effrayés de son
calme, ne le quittèrent pas jusqu'au
moment de son entrée au théâtre.

Car il devait jouer !... Déjà,la veille,
personne ne pouvant le doubler, on
avait dû faire relâche et les camara-
des avaient été si bons pour lui !...
Quoique pas riches, ils avaient en-
voyé une si belle couronne pour la
mère Martin !... Vraiment il ne pou-
vait pas les laisser dans l'embarras...
donc, il jouerait !

Il joua en effet et iljoua admirable-
ment, trouvant des effets dont on ne
l'eût pas supposé capable, faisant écla-
ter la salle sous le rire; artiste, oui,
cette fois, véritablement artiste ! Les
spectateurs lui firent une ovation et
certains qui ne le connaissaient pas,
disaient avec enthousiasme :

,-Est-il drôle ! Regardez donc, il
rit de si bon cœur qu'il en pleure.

En effet, tous les muscles de son1
'ýsage se crispaient, sa bouche,grande1
ouverte, se tordait, riant jusqu'au ho.
quet et, nerveusement, de petites lar-
mes coulaient de ses yeux, mettant
des raies blanches sur son rouge, lui

Le matin, les gardiens du cimetière
faisaient leur ronde habituelle; en
passant devant une tombe nouvelle
dont l'entourage n'avait pas encore
été posé, ils aperçurent un amas in-
forme, entièrement recouvert de
neige.

-Probablement un pauivre chien
qui sera venu crever sur la tombe de
son maître ! dit l'un des gardiens en
s'approchant, mais il recula eflrayéen s'écriant :

-C'est un homme !
Il se baissa, posa la main à l'endroit

du cœur et ajouta simplement en re-
tirant sa casquette:

-Il est mort !
Le corps était entièrement entré

dans la terre ; le gardien le souleva,
enleva la neige boueuse qui couvrait
le visage et la tête de Martin appa-rut...

Et, de sa bouche entr'ouverte au
coin de laquelle la mort avait mis le
sourire de l'espérance, de sa bouche
riante aux grosses lèvres de comique,
de sa bouche de cabotin enfin, sem-
blaiont encore sortir ces mots:

-M'v'là, ma p'tit m'man 1
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